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	 Dans le cadre des programme du laboratoire Halma-Ipel, des travaux 
de terrain à Pompéi (Temple de Fortune Auguste) et à Thasos (Domus 5)
ont exploré des niveaux stratigraphiques, d’époque romaine impériale et  
tardive, comportant des vestiges et des traces de chantiers de construction : 
trous de poteaux, empreintes d’autres supports de bois, travail du marbre,  
préparation de mortiers, métallurgie, etc. 

	 Les contextes de ce genre sont très peu étudiés en archéologie gréco-
romaine parce que les traces en sont très discrètes  : quand elles ne sont 
pas détruites par les aménagements postérieurs, elles ne sont que rarement 
identifiées. Aussi l’étude de ce type de vestiges nécessite-t-il une réflexion 
plus large et une mise en perspective aussi bien chronologique que géogra-
phique.

	 Dans un premier temps, il est indispensable d’aborder le sujet par une 
mise en parallèle avec d’autres contextes de la même période ou de périodes 
relativement proches. L’archéologie médiévale en France a déjà prêté une 
attention bien plus systématique aux traces laissées par les échafaudages 
et les machines de levage, traces qui sont combinées le cas échéant avec 
l’étude du bâti et mises en relation avec l’iconographie. La recherche sur les  
chantiers médiévaux utilise très souvent aussi une documentation écrite riche 
et précise qui permet une meilleure connaissance de leur fonctionnement et 
de leur organisation matérielle.

	 Cette journée d’études pourra donner lieu à des études de cas originales 
ainsi qu’à une réflexion plus avancée, en croisant les différentes approches et 
méthodes de travail.



  9 h 00		 Accueil des participants
  9 h 15

A. Muller, G. Sanidas (Halma-Ipel, UMR 8164, Université Lille 3),
A. Timbert (IRHiS, UMR 8529, Université Lille 3), 
W. Van Andringa (Halma-Ipel, UMR 8164, Université Lille 3)
Introduction

  9 h 30
A. Muller, G. Sanidas (Halma-Ipel, UMR 8164, Université Lille 3), 
St. Dadaki (12e Éphorie des Antiquités byzantines, Grèce)
Thasos. DOM5, une demeure de l’Antiquité tardive au triklinos inachevé

G. Sanidas, A. Muller (Halma-Ipel, UMR 8164, Université Lille 3), 
St. Dadaki (12e Éphorie des Antiquités byzantines, Grèce), 
M. Xenaki (École française d’Athènes)
Thasos, demeure DOM5 : 
un chantier de reconstruction pour le triklinos (PCE65-PCE13) ?

Pause

11 h 00
G. Marsili (Université de Bologne, Italie)
Le chantier architectural à l’époque protobyzantine : 
organisation du travail et patronage à travers les marques de tâcheron 
sur les pièces du décor en marbre 

R. Volpe (Soprintendenza Capitolina ai Beni Culturali, Rome, Italie), 
F. Carboni (Université de Gand, Belgique)
Le chantier de construction des thermes de Trajan à Rome

Discussions

12 h 30		 Déjeuner

14 h 00 
Th. Creissen (CITERES, Eveha, Tours),
A.-S. Vigot (ArTeHiS, UMR 6298, Eveha, Caen)
Archéologie d’un chantier de construction : 
la fouille de la cella du temple de Fortuna à Pompei 

A. Coutelas, D. Hourcade (AOROC, UMR 8546, ArkeMine sarl)
Les techniques et les étapes de la construction des salles de soutènement 
des thermes de Longeas (Chassenon, France)

Pause

15 h 30
B. Phalip (Université Blaise-Pascal, Clermont-Ferrand) 
Taille de pierre et forces productives. 
Massif Central et Terre Sainte : une étude comparatiste (xiie-xiiie) 

A. Timbert (IRHiS, UMR 8529, Université Lille 3)
Le chantier de la cathédrale Notre-Dame de Chartres au xiiie siècle

Discussions

18 h 00		 Conclusions 



PLAN D’ACCÈS 

VOITURE
*par le boulevard du Breucq, direction Villeneuve d’Ascq, sortie « Pont de Bois », direction « Université Charles-de-Gaulle–
Lille 3 ». Choisir l’un des parkings disponibles P1 ou P2 ou derrière la Maison de la Recherche. 
Suivre ensuite les panneaux indicateurs de l’Université, Maison de la Recherche.

TRAIN
*de la gare Lille-Flandres, prendre le métro direction « Quatre Cantons » (ligne 1). Descendre à la station « Pont de Bois », 
puis suivre le fléchage de l’Université, Maison de la Recherche.
*de la gare Lille-Europe, prendre le métro direction « Saint Philibert » (ligne 2). Descendre à la station « Lille-Flandres » 
reprendre le métro direction « Quatre Cantons » (ligne 1). Descendre à la station « Pont de Bois », puis suivre le fléchage 
de l’Université, Maison de la Recherche.

METRO
*station de métro ligne 1 direction « Quatre Cantons ». Descendre à la station « Pont de Bois » puis suivre le fléchage de 
l’Université, Maison de la Recherche.

BUS
*lignes de bus 10, 41, 43 arrêt « Pont de Bois », puis suivre le fléchage de l’Université, Maison de la Recherche.

ARRIVÉE
PAR AUTOROUTE

Contact scientifique : Grégoire Poccardi, Giorgos Sanidas

Contact administratif : Jocelyne Casène

Halma-Ipel – UMR 8164, Université Charles-de-Gaulle — Lille 3  
Pont de Bois, BP 60149, 59653 Villeneuve d’Ascq cedex

tél. (00 33) 03.20.41.71.13 – fax (00 33) 03.20.41.71.43
jocelyne.casene@univ-lille3.fr 

http://maarchist.hypotheses.org/
http://halma-ipel.recherche.univ-lille3.fr/
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Couverture : 1-Marque de tâcheron “M” ; 2-Ist. Binbirdirek © G. Marsili ; 3-Mission Fortuna © J. Laiho ; 
 4-PCE 13 de la DOM5, Thasos (Grèce) © G. Naessens ; 5-Chartres © A. Timbert ; 6-Maquette 
Forum de Trajan, Rome (Italie) © S. Madeleine
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FICHE D’INSCRIPTION — AUDITEURS

Remplir et retourner la fiche
pour le 10 mars 2014

à Jocelyne Casène

Halma-Ipel – UMR 8164
Université Charles-de-Gaulle–Lille 3

Pont de Bois, BP 60149
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Tél. :
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Courriel :

assistera au séminaire
	 - le jeudi 27 mars			   OUI       NON
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	 -  le jeudi 27 mars			   OUI       NON

et règle*
	 - pour les frais de restauration (réservation uniquement sur inscription) 
	 15 € le repas
	   5 € le repas pour les étudiants
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à l’ordre de Monsieur l’Agent comptable de Lille 3
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A. Muller, G. Sanidas (Halma-Ipel, UMR 8164, Université Lille 3), 
St. Dadaki (12e Éphorie des Antiquités byzantines, Grèce)
Thasos. DOM5, une demeure de l’Antiquité tardive au triklinos inachevé

Présentation de DOM5, la seule demeure de l’antiquité tardive presque entièrement dégagée à Thasos 
(fouilles 1979-1985 et 2004-2012). Dans l’histoire de cette demeure, on insistera sur les dernières trans-
formations au cours des années 560 p. C., les unes réalisées, les autres inter-rompues, et on détaillera en 
particulier la séquence architecturale et stratigraphique complexe du triklinos (pièce PCE65 puis PCE13).

G. Sanidas, A. Muller (Halma-Ipel, UMR 8164, Université Lille 3), 
St. Dadaki (12e Éphorie des Antiquités byzantines, Grèce), M. Xenaki (École française d’Athènes, Grèce)
Thasos, demeure DOM5 : un chantier de reconstruction pour le triklinos (PCE65-PCE13) ?

Au cours des dernières campagnes de fouille dans la demeure DOM5, l’enlèvement de l’ultime niveau 
d’occupation du triklinos (PCE13), scellé par la couche de destruction de 620 p. C., a mis au jour un niveau 
constitué sans doute de plusieurs séquences stratigraphiques, qui comporte plusieurs types d’aména- 
gements : des creusements (un puits, trous et empreintes de supports en bois, fosses, canalisation) et des 
installations liées à l’utilisation du feu (foyer ?, préparation de charbon, etc.). 
Ces installations et aménagements semblent liés plutôt à des travaux qui ont eu lieu lors de l’agrandis- 
sement du triklinos rectangulaire (PCE65) avec l’ajout d’une abside outrepassée (transformation en 
PCE13), qu’à une occupation artisanale indépendante, d’autant plus que les différentes activités obser-
vées ne peuvent pas coexister au sein d’un seul atelier. L’hypothèse qui est retenue associe l’ensemble 
de ces vestiges au sein du chantier de (re)construction. Toutefois, la documentation pose de nombreux 
problèmes qui seront discutés lors de cette journée.

G. Marsili (Université de Bologne, Italie) 
Le chantier architectural à l’époque protobyzantine : 
organisation du travail et patronage à travers les marques de tâcheron sur les pièces du décor en marbre 

Cette communication proposera une réflexion sur le chantier architectural à travers l’étude des marques 
présentes sur les pièces du décor architectural et liturgique en marbre du ive au vie siècle, provenant de 
la Pars Orientalis de l’Empire Byzantin. 
Seront présentés les résultats préliminaires d’une recherche portant sur le recensement, l’analyse et l’in-
terprétation des sigles appliqués par les artisans sur le marbre au moment de l’extraction, de l’épanne-
lage et de la mise en œuvre des produits manufacturés. La documentation, rassemblée dans une base de 
données créée ad hoc, comprend aussi bien les marques connues dans la littérature que les nombreuses 
marques inédites collectionnées à travers plusieurs analyses autoptiques conduites sur des contextes et des  
bâtiments spécifiques. 
À travers l’étude de ces signes épigraphiques, confrontés avec des sources de nature variée (littéraires, 
juridiques, épigraphiques, hagiographiques), on essaiera d’éclairer plusieurs aspects de la société proto-
byzantine, depuis les modalités d’extraction et de transport du marbre jusqu’aux procédés de construc-
tion et d’assemblage, aux formes d’organisation des chantiers pendant les phases d’activité de construc-
tion et à la physionomie des ouvriers et leur niveau de spécialisation.

R. Volpe (Soprintendenza Capitolina ai Beni Culturali, Rome, Italie), 
F. Carboni (Université de Gand, Belgique)
Le chantier de construction des thermes de Trajan à Rome

Dans le parc du Colle Oppio à Rome, ne sont conservés aujourd’hui que quelques vestiges des thermes 
de Trajan : le grand bâtiment conçu par Apollodore de Damas et inauguré en 109 AD. 
Les fouilles archéologiques et les restaurations effectués au cours de ces dernières années, en particulier 
dans le secteur sud-ouest du complexe, ont permis de reconnaître de nombreuses traces laissées par le 
chantier de construction de l’époque de Trajan.  



En particulier, plus d’une centaine d’inscriptions peintes en rouge, qu’ont apposés par les maçons sur 
les structures en cours de construction. Les inscriptions mentionnent les dates relatives aux journées de  
travail, ce qui permet d’établir les temps et les modalités de construction du grand bâtiment thermal .

Th. Creissen (CITERES , Eveha, Tours), 
A.-S. Vigot (ArTeHiS, UMR 8546, Eveha, Caen)
Archéologie d’un chantier de construction : la fouille de la cella du temple de Fortuna à Pompei 

Entre 2008 et 2012, les sols de la cella et du pronaos du temple de Fortune Auguste ont été fouillés. Ce 
travail a permis de retrouver les niveaux liés à la pose des dallages ou pavements qui revêtaient chacun 
de ces espaces. Une fois ces derniers démontés, la fouille s’est arrêtée sur le sommet d’une grande dalle 
de mortier constituant la partie supérieure du soubassement du temple, l’ultime revêtement du nucleus. 
Il s’agit d’une grande surface aplanie, soigneusement lissée dans la cella, un peu plus rugueuse pour le 
pronaos.
Au sommet de cette dalle, de très nombreux aménagements sont apparus : empreintes de pieux, trous 
de poteaux, boudins de mortier liés à la pose des placages, ou bien encore divers éléments dont la nature 
est plus difficile à préciser. Au total, ce sont plus de 300 structures qui ont été inventoriées, structures 
auxquelles il convient d’ajouter les traces laissées par différents outils ou bien encore des épandages de 
mortier piétinés correspondant à des niveaux de chantiers. Dans leur écrasante majorité, ces éléments 
étaient scellées par le niveau destiné à porter le sol du temple : ils sont nécessairement associés à la phase 
de construction de ce dernier.
La fouille et l’enregistrement de ces très nombreux éléments au cours d’une période assez brève a néces-
sité la mise en place d’un protocole de fouille et d’une méthode d’enregistrement appropriés, élaborés 
à mesure de la progression des travaux. C’est donc une présentation de l’historique de la fouille et des 
données méthodologiques que nous proposons, ainsi que l’analyse spatiale et les interprétations réali-
sées à partir de ces multiples excavations.

A. Coutelas, D. Hourcade (AOROC, UMR 8546, ArkeMine sarl)
Les techniques et les étapes de la construction des salles de soutènement des thermes de Longeas  
(Chassenon, France)

Les Thermes antiques de Longeas, à Chassenon, sont des thermes construits sur deux niveaux, proba-
blement dans la première moitié du iie s. p.C. L’étage, ou niveau de surface, correspond au niveau de 
circulation publique des usagers, baigneurs et curistes. Le rez-de-chaussée est réservé au personnel de 
service. Il correspond aux espaces de travail (cours de chauffes, praefurnia, cendriers) et aux salles de 
soutènement.
Nombre de ces dernières ont été scellées à l’issue du chantier. Les salles de soutènements offrent de fait 
de nombreux indices sur le déroulement du chantier de construction des thermes, plus spécifiquement 
sur la mise en place de ces « salles voutées ». L’étude du bâti a permis de faire un repérage minutieux de 
l’intégralité des traces laissées dans le mortier des voûtes et des piédroits par le travail des ouvriers, par 
leurs outils, voire par eux-mêmes ou leurs vêtements : peinture de chantier, empreintes de truelle, traces 
digitées, empreintes d’entrait des cintres, marques de sciage des planches de coffrage, graffiti gravés ou 
peints, etc. Elles nous donnent désormais un aperçu exceptionnel de l’histoire de l’aménagement de ces 
salles, depuis le traçage de marques de placement des piédroits jusqu’à l’étape d’enlèvement des cintres 
et du coffrage de planches. 

B. Phalip (Université Blaise-Pascal, Clermont-Ferrand)
Taille de pierre et forces productives. Massif Central et Terre Sainte : une étude comparatiste (xiie-xiiie) 

Il s’agit de discuter ici des moyens de production et de l’état des forces productives à partir d’exemples 
du Massif Central et du Proche-Orient pour une périodisation similaire entre Antiquité et xiiie siècle. 
Sont abordés les questions des transferts technologiques, des cultures de taille de pierre, de leur efficacité  
supposée et des moyens de vérifier ou d’appréhender ces techniques au sein de territoires assez proches. 
Les exemples occidentaux montrent des liens peu à peu distendus vis-à-vis des pratiques antiques plus 



fortement mécanisées. En fait de Massif Central, les diocèses de Rodez, de Clermont, du Puy et de 
Limoges sont considérés pour des usages marqués du calcaire, des grès, des trachytes, des andésites et 
des basaltes. 
Ces territoires romanisés pourraient être considérés trop rapidement et à tort comme de passifs « conser-
vatoires de techniques » dont les mentalités et les pratiques vont pourtant être bouleversées par la conquête 
française au début du xiiie siècle. Les technologies en résultant sont alors issues d’un vaste mouvement 
d’acculturation forcé, puis accepté qui, par la formation des hommes, va aboutir à des formes syncré-
tiques d’organisation du travail dans la seconde moitié du xiiie. L’étude d’un site antique et de sites mé-
diévaux autorise de considérer une phase de crise que l’on peut traduire par l’existence d’un premier seuil  
technique trahissant le passage d’une économie antique à une économie proprement médiévale autour 
de l’an Mil. Ensuite, différentes phases de régularisation de la taille permettent d’atteindre un nombre 
de 600 impacts en moyenne (50/32 cm) des années 1100 aux années 1200. On pourrait donc dire que 
la taille de pierre est un marqueur économique qui traduit par ces rythmes une augmentation ou une 
rétraction de la productivité par ouvrier qualifié. Un nouvel indice de cette possibilité accrue d’examiner 
les moyens de production, consiste à remarquer l’extension progressive du moyen appareil régulier au 
détriment de l’œuvre des maçons. Le tailleur de pierre domine socialement le chantier.
Lorsque le nombre d’impacts est faible, l’outil est levé à une trentaine de centimètres pour une frappe 
qui éclate la pierre, ce qui pourrait apparenter ce geste à celui valable pour un marteau-têtu. On pourrait 
alors penser que la culture du geste du marteau-têtu passe dans celle du marteau-taillant et que ce der-
nier va progressivement voir ses utilisateurs se dégager d’une culture d’extraction pour aller vers une 
véritable culture de taille distincte, plus spécialisée et moins polyvalente.
Néanmoins, cet ordre des tailleurs de pierre du milieu du xiie siècle va être bouleversé dès les années 
1130 sans doute et de manière plus visible dans les années 1170/1200 par une autre technique, serrée, 
parallèle, comme peignée et sans aucun glissé pour des sillons fins, en une sorte de pluie d’impacts 
verticaux qui se montent à 1800, voire 2000 impacts. Soit près de trois fois plus que dans le meilleur des 
cas au xiie siècle.
Nous sommes donc face à un nouveau seuil technologique dont nous avons cherché l’existence au pas-
sage de l’Antiquité tardive, pour des moyens de production supposant l’acculturation de techniques de 
la France du Nord et la formation des hommes à des techniques plus exigeantes et plus rapides pour 
un nombre d’homme restreint. C’est ce qui pousse à affirmer que l’homme «  roman » est lent et peu 
productif, au sens d’une économie extensive, tandis que le chantier « gothique » réunit peu de tailleurs 
de pierre produisant plus, dans le cadre d’une forte production, au sens d’une économie intensive qui 
se passe de la bretture.
Au Proche-Orient, il s’agit des provinces romaines de Judée, puis de Palestine et de Phénicie qui vont 
devenir la région administrative byzantine d’Antioche et passe à l’Islam aux viie –viiie siècles sous les 
Omeyyades 661-750 ; les Abbasides jusqu’à la fin du ixe ; les Fatimides [969-1171] et les Ayyubibes [1171-
1250]. La Croisade de 1095 permet de considérer le royaume de Jérusalem jusque dans les années 1240. 
Géologiquement, c’est assez proche du Massif Central, par la présence de calcaires et de matériaux 
volcaniques.
Les sites du Proche-Orient sont Bet She’an (Scythopolis) dont les édifices connaissent la taille smillée et 
le marteau-têtu pour les matériaux volcaniques en gros œuvre, alors qu’en revanche, pour les calcaires, 
la bretture et la gradine dominent très largement. Ce dernier point est con-firmé au mur des lamenta-
tions de Jérusalem (terrasse du temple d’Hérode du ier siècle av JC), en ajoutant un piquetis finement 
broché, pour des calcaires durs. Belvoir et Banyas confirment ces usages conjoints pour la taille antique 
et byzantine.
À partir des années 1100, des constructions qu’on peut attribuer aux croisés (Migda Afed), montrent ce  
travail broché, en plus du marteau-têtu ou de la smille. L’église Sainte-Anne de Jérusalem (1140) insiste 
sur la taille layée, une taille serrée, oblique et l’usage de la bretture ou gradine. Zippori, possède des 
parements brettelés, brochés ou travaillés au marteau-têtu pour des calcaires durs dès le second tiers 
du xiie siècle. La tour croisée de Bet She’an confirme cela, Safed (1102-1188) et Montfort (1226) aussi. 
La bretture est omniprésente, tout comme la taille serrée au taillant. Les techniques de taille antiques 
et byzantines trouvent logiquement un prolongement chez les croisés : grand nombre de frappes, taille  



serrée, peignée en pluie d’impacts. En Occident, cette orientation se vérifie. L’accroissement du nombre 
d’impacts implique une augmentation de la productivité qui amène à une économie d’hommes spécia-
lisés plus efficaces.
Comme élément de comparaison, une forteresse fait face à Safed et Banyas ; Nimrod ou Subayba/Su-
beibe est une fortification Ayyubide et Mameluk (1228/1277) : marteau-têtu et taille brochée dominent. 
Belvoir, site croisé et hospitalier attesté depuis 1140/1189, qui passe ensuite aux Ayyubides. Les parties 
croisées sont caractérisées par l’usage de la bretture et une taille verticale, très serrée en pluie d’impacts. 
Les parties Ayyubides sont brochées.
En conclusion, si le marteau-taillant est rare ou ignoré, la bretture n’intéresse pas non plus les tailleurs 
de pierre des chantiers Ayyubides. En revanche, l’engouement pour les matériaux volcaniques et les 
calcaires durs incite à l’usage du marteau têtu, de la smille, pour aller vers la broche.
Au final, on pourrait penser que la culture technologique proche-orientale des Ayyubides conçoit plutôt 
une taille de pierre liée à de fortes levées et à un outillage de carrier associé au travail d’extraction, avec 
une importante mécanisation du chantier, tandis qu’à l’inverse, la culture occidentale du travail de la 
pierre rejoint en partie celles de Rome et de Byzance en allant vers une taille de pierre plus autonome 
vis-à-vis de la culture de l’extraction et donc du carrier, pour s’en rendre indépendante.
À priori, les chantiers d’Occident et ceux des croisées produisent plus avec moins d’hommes  
(pénurie ou autre répartition ?). Avec des nuances le tailleur de pierre du xiie siècle est polyvalent, celui 
du xiiie siècle est spécialisé. Il est probable que cela soit du à un des effets de la crise économique affectant  
l’Occident : exigence de productivité, mais aussi découverte au Proche-Orient (1120/1190) d’une taille 
serrée, en pluie d’impacts, de la bretture et d’une frappe verticale adaptée aux pierres dures, très paral-
lèlement aux recherches d’efficacités gothiques en Occident. Néanmoins, la taille brettelée n’y fait pas 
l’unanimité en Occident. Au Proche-Orient, la continuité domine dans le royaume de Jérusalem, entre 
la bretture antique, celle des Byzantins et celle des Croisés. Tout cela sera battu en brèche par les Ayyu-
bides et un travail finement broché.

A. Timbert (IRHiS, UMR 8529, Université Lille 3)
Le chantier de la cathédrale Notre-Dame de Chartres au xiiie siècle

Entre 2007 et 2012, à l’occasion de grands travaux de restauration, la cathédrale Notre-Dame de Chartres 
a fait l’objet d’un suivi archéologique de la part de plusieurs laboratoires (LRMH, IRAMAT, CEA, IRHiS, 
CEM-CNRS) et établissements d’enseignement supérieur (Paris I, Amiens-Jules-Verne, Columbia- 
New-York, École du Louvre, Lille 3). 
À cette occasion, diverses observations ont été faites sur les matériaux du chantier (fer, plomb, enduit, bois, 
pierre et verre), sur les méthodes de façonnage (taille de la pierre notamment), et de mise en œuvre (agrafe, 
goujon, liaisonnement au plomb). Ces observations matérielles permettent de replacer la cathédrale dans 
son contexte technologique, d’affiner nos observations sur la progression du chantier et – la technique 
faisant sens – de comprendre la valeur parfois mémorielle de certains choix constructifs (grand appa-
reil). L’ensemble des recherches et observations effectuées sera publié en mars 2014 : Chartres. Construire 
et restaurer la cathédrale (xie-xxie s.), Lille, Presses Universitaires du Septentrion, coll. « Architecture &  
Urbanisme ». La présente intervention résume les principaux apports de ce volume.


